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de la saison des chasses. Maurce se faisait une !etc, dî-ait-i, -Et-ce que vous coiiaiss3a. la fauille de M. de Chalan-
de présenter lui-même à sa famille son rival d'hcaneur, son dray t reprit Robert, poursuivant toujours son but.
antagonisme du champ clos, devenu son meil! ur ami. -Sije la connais? ... Oh 1 je le crois bien. Bez1/, be.-f. Qui

Vit coumpreu maintenant sans doute les perple.xités de Rv- la çuinatrait 14i :" ne ta connassais pas, moi l'intime, le con-
bert, ainsi que les causes de ses hésitations. Le lieutenant de fident de Maurice I
Chalanidray apparitnmut par sa itaissanuce, par ba fortune, par -Il n'a plus ni con pure nit sa ¿nère, n'est-ce pas 1
ses relatuos a un monde emmueuient aristuratique, danis le- -Hella 4.nun. Il les a mangés, je veux dire qu'il a mangé
quei sun l, ,ubel ami apprehentdait do se trouver assez mastil à leur succession. Mais il lui reste sa grand'ûière, viqille mar
son aist, siiuil mele tout a fait depage. D'une au, ü côte, quise du la Roche-d'Éun, sa sour, mademoiselle Claire, et
l'Écrture samite dit que celui qui cherche le perl y sucuombe- deux ou trois parents à la sut8t tlon, auxquels il n'a pas en-
ra, et il y av ait de ce coté-là un péril :anift.ite auquel Robert core touché. Oh l il sera très-riche un jour, ce bon Chalan-
ne pouait s'eipecher de penser sans éprouver ut- certain dray, coumme 8a steur, au surplus.
trouble. -Quel âge a mademoiselle de Chalandray I

Maunice nl etait-i pas le frere de cette charmante blonde qui -Dix-huit à dix-neuf ans, je crois.
lui était apparue, une seule fois, il est vrai, à une fenêtre de -La connaissez-vous.
l'hutel de la Regeaice, mais qui avait laisse depuis lors au fund -Pas pré-usemen&t. Je pourrais,je devrais la connaître:, mais
du sou aie, une trace peu t-etre Dneffa allee ans i interet de Maurico lie tu'a pas encore présenté à elle. Sans doute il at-
su propre repos, ie devait-di pas fuir e u le plus graud suite tend puur cela qu'elle tuit mariee. Les convenances...vuus
toute occasion de rapprochement avec cette jeune fille ? comprenez ?

En munie temps que cette sage resulatiot germait dans so -- Marée Esvce qu'il est déjà question de mariage pour
esprit, une voix insidieuse, la voix des capitulations de cons- mitadeuoiselle de Chalandray 1
cience, lui suufflau de tout autre pensees. Cette voix-là lui di- -arbleu l Ignurez-vous dono qu'elle est flancée ? Maurice
sait que peut-être le seul moyen de se guérir d'une inclinatiun ne vous l'a pas dit i
funeste c etait de revoir celle qui en etait àUbjet, du lui par- Ici Rubert s'essuya le front, Lien que la journée fût loin
ler, ce qu'il n'a% ait pas fait encore , car, leu se trouvant face d'être chaude, et il reprit, non sans un peu d'altértion dans
à face avec une jeune et noble héritière, si richement pourvue la voix .
sous tous les rapports, et tres-dîsposce sans nul doute à envi- -'Vous oubliez, mon cher camarade, que l'amitié que veut
sager avec uî profond dedam un pauv re petit lieutenant- de bien me euioigner M. de Chalandray est une amitié de frat-
cavalerie, alors il ne manquerait pas de rentrer en lui-même et che date.
d'abdiquer ton.tes ses rêveries et toutes ses illusions. -Oh je crois bien, repartit Sauvageol. que vous n'êtes pas

-ious I inifluence de ces reflexiuns eruinement contradicutires, su ami comme je le suis, moi, depuis longtemps, jusqu'à faire
Robert hesitait à prendre une determination à envoyer à Mau- enseimible bourse cummune. C'est comme cula que je comprends
rice la reponse categorique que celui-ci réelamait de lui. Un g l'amitid au régiment, moi, et pas autrement. Je vous ap-
moment il forma le projet de s'en ouvrir à celle a qui il avait prends donc que la sour de ce cher et bon Chalandray doit
promis de ne rien cacher de sa vie. Sa mère ne devait-elle pas épouser, cet automne, M. Gaston de Montmagny, il est vi-
remplir désormais par lui le rôle traditionnel dévolu à toutes comte celui-lt, à ce qu'il parait, et c'est le propre neveu de
les mères, celui de confidente et en quelque sorte d'ange gar- notre colonel, un grand flandrin dans son genre, à ce qu'on
dieu I Je ne sais quelie fausse houte, le reteit. En miiatiore dit. C'est pour cela que Maurice est parti en permission. IA
amoureuse, si tendrement a'mée que puisse étre une mure, gnue doit se faire au çhateau de la bonne manait , ah.: ce sera
cet elle qui, la derniere, peut esperer les contidences de son une noue cossue que celle-là, et vous pensez bien qu'elle ne
fils. Car il semble qu'en commençant à aimer une autre femme peut avoir lieu sans Sauvageol.
c'est un vol qu'on lui fait. Robert avait baissé la tête avec. tristesse. Bien qu'il se

Sur ces entrefaites, Robert rencontra le lieutenant, Sauva- rendit parfaitement compte de l'impossibilité absolge où il se
geol, qui iut proposa de venir prendre i abiut'e avec lui, au trouvait de pretendre à la inain de mademoiselle de Chalan
cafe des officiera. Sauvageoî, qui était, le comupagnua assidu, dray, l'idee seule qu'elle allait appartenir à un autre était
l'ombre et, mieux encore le parasit, de Chalandîay, avait, pour lui comme une angoisse. L resta quelques instants silen
comme on l'a vu, complètement vire de bord à l'endroit de cieux, puis il reprit péniblement .
Robert. -Est-ce un mariage de convenance ou. d'inclination 1

Bien qu'etranger par ses goûts comuue par ses habitudes à -Tout y est, mon camarade. Le neeu du colonel est jeuhe,
ce genre de consommation ut a cet emploi malsain des luisirs un le trouve beau garçon, et il parait qu'il est bigrement:à la
de la vie de garnison, Robert ne crut pas pouvoir se dispenser mode dans le uoiide des pékins. C'est ce qu'ils app illent, en
d'accepter cette proposition. Aussi bieu il y trouvait une occa- employant la langue de ces gueux d'Anglais, un iportsmain,
toute naturelle damiener la conservation sur un sujet que nul, un drôle de mot, n'est-ce pas ? Estý-e que . tow. aimez les
dans le régiment, lie devait posséder aussi bien que Sauvegeol. Anglais, vous i
En consequence, des qu'il fut attablé avec lui, sans autre -Moi ! je n'ai auc.n sujet de leur en vouloir.
preamtiule, se lui demandes s'il avait revu des auuvelies de Cha- -Eh bien, moi, je ne peux pas les sentir. Qui dit Anglais
landray, depuis son départ. d'abord dit créanciers; et quand je songe que ces animaux-là

-Mon Lieu, non l repondit naivement le doyens des lieu- ne veulent pas mue laisser tranquille...
tenants, Chaiandray est un paresseux qui oublie Les amis la- -Pardon, mou cher camarîde, interro&ipit Robert, il, me
bas, dans le château de sa grand mere, un paresseux et, un in- semble que vous etlez en train de nie parler de M. Gaston de
grat, par-dessus le marché , car oua savez, mon cher cama- Montmagny.
rade, combien je lui suis devoue, a ce bon Chaiandray. De- -C'est vrai, reprit Sauvageol. Parlons-en donc, puisque
puis qu iest pius ia, je rai pins de guùt à rien. Le billard cela vuus va. Il etait à la fia de l'ives passé à Alger pour
et les dominos m'ennuient; je dis makach à la bouillote et remonter son écurie. .. Il a vu mademoiselle Claire, qui était
I absinte me parait fade. venue avec sa grand'mère, choma (un peu) pour respirer l'air

Sauvageoi, en s'exprimant, ainsi, ne se rendait pas compte du Midi, c/wua, ppur voir ce bon Maurice, qu'elles adorent
qu il etait, pour Maurce tout, suupieueut, un cumapagnion de toutes ies deux. Ciai a dansé entsenidu chez le gouverneur gé-
plaisirs, un complaisant, enfin tout ce qu'on voudra, excepté néral, cavalcadé 1 ensemble dans la vallée des Consuls ; bref,
un ami. Les geis de cette espece se rencontrent aussi bien au un set, p'u et, voila un mariage bâlé. Sont ls heureux ces
régiment que partout ailleurs. Peut-être même est-ce là leur pékins du grand monde :'est-ce pas votre ,vis,
véritable élément. -Parfaitement.


